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Deborah Hay : une chorégraphie de langage

Myrto Katsiki et Laurent Pichaud

Myrto Katsiki et Laurent Pichaud poursuivent depuis 2014 un 
échange sur le travail de la chorégraphe américaine Deborah Hay. 
Cette communication à deux voix s’inscrit dans le cadre de cet échange ; 
elle fut précédée la veille par la représentation du solo pu (2006) de 
Laurent Pichaud, une adaptation d’une partition solo de Hay 1. Dans 
le texte qui suit, les références à pu renvoient également les participants 
du colloque à l’expérience du spectacle.

Laurent Pichaud : L’apparition de Deborah Hay en France, au milieu 
des années 2000, s’est accompagnée d’une rumeur persistante qui 
court encore : « Deborah Hay ne montre jamais rien, elle transmet sa 
danse par la parole ». Cette rumeur, qui serait intéressante à analyser 
historiquement (en quoi ne rien montrer serait si surprenant pour des 
danseurs français des années 2000), soulignait un aspect important 
de sa démarche chorégraphique : il existerait un langage qui nous 
permettrait de nous mettre en mouvement et qui suffirait pour nous 
mettre en mouvement. C’est la rumeur avec laquelle j’ai commencé 
à travailler avec elle en 2006, ainsi que six autres interprètes, dans la 
pièce de groupe O,O qu’Emmanuelle Huynh et le CNDC d’Angers, 
qu’elle dirigeait alors, lui avait commandée 2.

Myrto Katsiki : Cette rumeur évoquée par Laurent Pichaud fait 
signe au rapport singulier qu’entretient Deborah Hay au langage. 

1. pu a été présenté lors d’une soirée de spectacles organisée dans le cadre du
colloque, le 27 juillet 2016, au Centre chorégraphique national de Caen.

2. O,O, création juin 2006, Les Subsistances, Lyon, avec Nuno Bizarro, Corinne
Garcia, Emmanuelle Huynh, Jennifer Lacey, Catherine Legrand, Laurent Pichaud 
et Sylvain Prunenec. Présentée au Centre Pompidou lors du Festival d’Automne en 
octobre 2006.

Published in Gestualités / textualités en danse contemporaine / 
sous la dir. de Stefano Genetti, Chantal Lapeyre et Frédéric 
Pouillaude, 2018, pp. 243-258 which should be cited to refer to this 
work.
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Outre la question de l’oralité comme outil de transmission et de mise 
en mouvement, ce rapport se manifeste aussi à travers l’élaboration 
des partitions textuelles et, surtout, à travers un ensemble de consignes 
discursives qui constituent la partie essentielle de sa pratique chorégra-
phique, à tel point que le langage apparaît comme l’outil principal, 
voire unique, de sa démarche. Cette particularité – le fait que son 
travail tient en quelque sorte au langage qu’elle utilise à l’intérieur 
de la pratique – a opéré, au sein de mes propres recherches sur Hay 3, 
un déplacement d’attention. Pour saisir les enjeux de sa démarche, 
il s’agit d’abord de tenter de saisir la spécificité de ce langage qui semble 
être, aujourd’hui, la question la plus urgente pour elle : comment ce 
langage pourrait-il suffire en soi pour porter un projet sur le corps et un 
projet chorégraphique ? – question que Hay formule explicitement dans 
son dernier livre 4. D’ailleurs, lors d’un échange récent, elle remarquait 
que « tout son travail n’est finalement qu’une question de langage 5 ».

En outre, Deborah Hay appartient à ce phénomène, relativement 
mineur dans le champ de la danse, des chorégraphes qui écrivent 
sur leur propre travail : depuis les années 1970, elle a publié quatre 
livres, qui manifestent également l’évolution de son langage, dont le 
plus récent Using the Sky : A Dance date de 2015 6. Ainsi, travailler 
sur Deborah Hay n’est pas seulement porter une attention au langage 
comme outil à l’intérieur de la pratique, mais aussi au langage qu’elle 
propose sur son propre travail et au vocabulaire très précis qu’elle a 
élaboré au fil des années pour articuler la spécificité de sa démarche.

3. Recherche de thèse en cours sur la notion de neutre en danse où je consacre 
un chapitre à la pratique chorégraphique de Hay : Myrto Katsiki, Activations du 
neutre en danse. Merce Cunningham, Yvonne Rainer, Deborah Hay, Laurent Pichaud, 
département Danse, université Paris 8, sous la direction d’Isabelle Launay.

4. Using the Sky : A Dance, Londres, Routledge, 2015. Voir notamment le chapitre 
« My body, the archive », p. 124-127.

5. Échange avec Deborah Hay, mai 2016.
6. Moving Through the Universe in Bare Feet. Ten Circle Dances for Everybody, 

Chicago, Swallow Press, 1975, Lamb at the Altar. The Story of a Dance, Durham et 
Londres, Duke University Press, 1994, My Body, the Buddhist, Middletown CT, 
Wesleyan University Press, 2000 et Using the Sky : A Dance, op. cit. À ces quatre livres 
s’ajoute également un livre inédit ainsi qu’un nombre important d’articles. Pour des 
informations plus détaillées sur le rapport de Hay à l’écriture, voir : Myrto Katsiki et 
Laurent Pichaud, « Lire Deborah Hay », in Mon corps, ce bouddhiste, trad. L. Perineau et 
L. Pichaud, Dijon, Les presses du réel et Lausanne, La Manufacture, 2017, p. 157-169.
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Laurent Pichaud : De mon côté, ma parole s’exprime de l’intérieur 
de la pratique. Pratique chorégraphique d’abord : parallèlement à la 
pièce de groupe de 2006, et comme tous les autres interprètes, j’ai créé 
une adaptation de la partition du solo Room de Hay : pu, 2006 – nous 
reviendrons sur le terme d’adaptation. Pratique de l’assistanat : suite 
à O,O, Deborah Hay m’a proposé d’être son assistant. Pratique de 
co-création : nous avons créé en 2011 le duo indivisibilités 7. Pratique 
de traduction aussi, et peut-être surtout : devant la difficulté à bien 
cerner tous les enjeux de son processus et en particulier celui de son 
langage parlé et écrit, je me suis lancé en 2009 dans la traduction 
de son livre, My body, the buddhist (2000), le plus récent à l’époque. 
Ce travail de traduction, devenu récemment un projet éditorial 8 avec 
la traductrice Lucie Perineau, ouvrait d’autres difficultés – mêlant 
différents registres d’écritures, ce livre donne une part importante aux 
partitions textuelles de Hay. Devant le défi de traduire ces partitions 
au langage si littérairement étrange, j’ai postulé en 2015 à une bourse 
d’Aide à la recherche et au patrimoine en danse du CN D afin de 
partir aux États-Unis dans ses archives privées. Cette recherche dans 
les archives m’a ainsi permis de découvrir comment son langage, oral 
et écrit, s’était conçu et avait évolué au fil du temps depuis le début 
des années 1960.

Myrto Katsiki : Pour tenter de déployer cette question du langage, 
nous avons choisi d’utiliser comme support la partition du solo Room, à 
l’origine de pu. Les partitions de Deborah Hay sont, en effet, des parti-
tions textuelles. Ainsi, nous sommes loin de la logique des partitions 
de la danse post-moderne des années 1960, dont Hay est issue, où il 
s’agit : soit de partitions sous forme de tableaux qui donnent la confi-
guration spatio-temporelle de l’action, soit de partitions sous forme de 
courtes consignes décrivant l’action à exécuter, qu’on pourrait qualifier 
de partitions prescriptives. Au contraire, Deborah Hay élabore ses 
partitions dans une écriture en prose ; son langage évolue au fil des 
années, il peut être purement descriptif, mais il peut prendre aussi la 
forme d’une prose poétique, parfois très abstraite et elliptique.

Un des premiers éléments que l’on remarque dans la partition de 
Room est qu’elle est écrite sous forme de « récit de spectateur » :

7. indivisibilités, création juin 2011, Théâtre de la Vignette, dans le cadre du 
Festival Montpellierdanse.

8. Mon corps, ce bouddhiste, op. cit.


















